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B RUXELLES 

ORIGINES ET GRANDS FAITS HISTORIQUES 

Les origines de Bruxelles remonteraient à saint Géry (vi* siècle), évêque 
de Cambrai et de Tournai. Au x* siècle, Charles de France, duc de la Basse 
Lotharingie, eut son habitation près de la chapelle Saint-Géry, dans l'Ile 
de la Senne qui paraît avoir été le berceau de Bruxelles. Un comte de Lou- 
vain fit bâtir un château sur le sommet de la colline de Coudenberg 
/ (quartier Est de la ville actuelle). 

Aux xn* et xm* siècles, grflee a une longue période de paix, la ville 
' - s'agrandit considérablement et reçut de ses comtes d'importants privilèges. 
V Bien que Louvain restât la capitale du duché de Brabant, Bruxelles en 
(ut, au xiv* siècle, la plus 
grande ville. En 1357, s'édi- 
fia une nouvelle enceinte de 
murailles et de fossés, munie 
d'un grand nombre de tours 
et percée de sept portes (la 
porte de Hal en est un des 
curieux vestiges {photo p. 38). 
Au début du xv siècle, 
un Incendie détruisit plus de 
1.400 maisons. Le Brabant 
étant réuni aux autres pro- 
vinces du duc de Bourgogne, 
Philippe le Bon, Bruxelles 
devint la capitale des Pays- 
Bas et le siège d'une brillante 
cour. Les ducs de Bourgogne 
y apportèrent les mœurs 
françaises. Un grand nombre 
de seigneurs firent construire 
de somptueuses demeures. La 
ville avait alors 45.000 habi- 
tants. Un canal à écluse, qui 









TBIOMPM DE l'EnTIÉB 

■ Mise du Roy très eu 

m la vllL ic Bwttlta, 



relia Bruxelles k Anvers. 

Sous Philippe II et ses 
successeurs, Bruxelles (ut la 
résidence des gouverneurs gé- 
néraux des Pays-Bas. Les 
excès du duc d'Albe, auto- 
crate et cruel, provoquèrent 
des troubles sanglants au 
cours desquels s 'affranchi - 
" " ,0 "' '"'' rent les provinces du nord 

(Hollande). 
La France, par ses alliances avec la maison d'Espagne- Autriche, ne 
pouvait se désintéresser de ce pays. L'entrée de Louis XIII et de sa mère, 
Marie de Médicis, en 1631, produisit grand ellet. (Gravure ci-dessus.) 

Pendant les guerres de Louis XIV, Bruxelles fut bombardée par le maré- 
chal de Villeroi (1695) (Gravure p. 3). 1.400 maisons.de beaux édifices, furent 
incendiés ; mais en quelques années, les quartiers endommagés, entre autres 
la Grand 'PI a ce, sortirent plus beaux de leurs ruines. 

En 1714, le Brabant et Bruxelles passèrent à l'Autriche (congrès de 



Rastadt). Dans la seconde moitié du xviii" siècle, sous le régne de Marie- 
Thérèse, la ville haute, où était l'ancien palais et son parc, fut transformée, 
la place Royale créée, le Parc régularisé. 

De 1795 a 1815, la ville, sous la domination française, fut le chef-lieu 
du département de la Dyle. En 1815, réunie à la Hollande, elle resta 
l'une des résidences du roi des Pays-Bas. 

En 183D, après la révolte des provinces belges contre le Gouvernement 
hollandais, Bruxelles devint la capitale du royaume de Belgique. 

La transformation de la ville continua ; sur les remparts nivelés s'éten- 
dirent de beaux boulevards extérieurs, et les faubourgs érigés en communes 
prirent un large développement. Bruxelles a pris l'aspect d'une grande ville 
moderne, et est devenue une des plus belles capitales de l'Europe. 



Bruxelles 

quartier 



POT 

Van dtn Hoex 



Bruxelles pondant la guerre. 

En août 1914, malgré les combats 
acharnés livrés sur la Gette (combat 
d'Haelen), et devant Louvain, l'armée 
belge, menacée d'écrasement, dut se re- 
plier de la Gette sur le camp retranché 
d'Anvers. ( Voir le Guide illustré ; Anvers.) 
Mais cette retraite vers le nord- 
est découvre la ca- 
— pitale du royaume. 

Le 19 août, le 
général comman- 
dant le IV' corps 
allemand notifie le 



troupes. 

Le jeudi 20 
août, le bourgmes- 
tre Max, accompa- 
gné de deux éche- 
vins et du secré- 
taire communal, se porte sur la route de Louvain à la 
rencontre de l'envahisseur. Le jour même, les 
troupes allemandes entrent triomphalement dans 
Bruxelles, déserte et silencieuse. 

Le parlementaire allemand Impose des réquisitions 
d'énormes quantités de vivres : du 20 au 23 août, plus 
de 120.000 kilos de pain et plus de 70.000 kilos de 



viande, réquisitions qui ne sont 
pas en rapport avec les ressources 
de la ville. La population est sé- 
rieusement menacée de famine. 

Les difficultés qui s'élevèrent 
au sujet de la contribution de 
guerre et des réquisitions contri- 
buèrent bientôt ù provoquer 
l'internement du bourgmestre. 

Après bien des délibérations, 
M. Max avait obtenu que le 
paiement de l'indemnité de 
guerre serait tait en plusieurs 
fois, jusqu'au 30 septembre. Il 
avait convenu avec les délégués 
des communes de l'aggloméra- 
tion bruxelloise que la ville paie- 
rait vingt millions et les autres 
communes trente millions. 

Mais son courage déplaisait 

Luettwitz ; et le samedi 26 sep- 
tembre, alors que M. Max prési- 
dait à l'Hôtel de Ville la confé- 
rence des bourgmestres, 11 fut 
prié de se rendre auprès du gou- 
verneur, auquel il fit répondre 

qu'il obtempérerait à cette invitation aussitôt la séance terminée. Celle-ci 
continuant outre mesure, au gré de l'autorité allemande, deux officiers 
furent dépêches à l'Hôtel de Ville avec la mission d'en ramener le bourgmes- 
tre. M. Max, ne se souciant pas de traverser la ville entre deux gardes- 
chiourme, quitta l'Hôtel de Ville par une porte dérobée et se rendit tout 
seul auprès du gouverneur, plantant là ses gardes du corps, marris 
d'apprendre qu'il leur avait échappé. 

Au reste, lo.sque M. Max arriva chez von Luettwitz, ce fut pour apprendre 
qu'il était fait prisonnier et serait interné dans une enceinte fortifiée. 



L'avis ci-aprés tut appose, pendant la nuit, sur les murs de Bruxelles : 

AVIS 
t Le bourgmestre Max ayant fait défaut aux engagements encourus envers 
le Gouvernement allemand, je me suis vu forcé de le suspendre de ses fonc- 
tions. Monsieur Max se trouve en détention honorable dans une forteresse. 
Bruxelles, le 26 septembre 1914 



Le Gouverneur bâillonne la presse. Mais, malgré la rigueur de la répres- 
sion et les perquisitions, une presse clandestine apparaît pour flétrir la domi- 
nation allemande. Le journal le plus célèbre est la Libre Belgique, qui aussitôt 
parue est envoyée a von Bissing, un successeur de von Luettwitz. 

Pour donner aux Bruxellois la sensation aiguë de la servitude, l'Alle- 
mand arbore partout son drapeau ; ses officiers caracolent dans le Parc ; ses 
troupes logent dans les bureaux des fonctionnaires belges expulsés. Deux 
mille hommes sont installés au Palais de Justice, qu'ils transforment bientôt 
en un infect bouge où régnent l'ordure et la pestilence, et dont le dôme est 
illuminé fréquemment en l'honneur de grandioses victoires allemandes. 

Boy-scouts, revolver au côté, pullulent. Des centaines d'employés de 

chemin de fer, de fonctionnaires allemands, déambulent par la ville, tandis 

que de nombreuses femmes allemandes, au rire Indécent et à la toilette 

tapageuse, tiennent le 

haut du pavé. 

Les régiments de 
passage suivent les 
boulevards , hurlant 1 eu r 
Deulsehland ùber allés. 
Les ipolizéi> apparais- 
sent à chaque carre- 
four, portant suspendue 

forme de croissant avec 
le mot < Polizel • ; les 
Bruxellois, goguenards, 
les appellent les «cassis 
cognacs-, par allusion 
aux bouteilles de li- 
queurs des bars. Les 
espions forcent l'inti- 
mité des gens et par- 
tout tendent l'oreille. 
Les condamnations et 
surtout les amendes 
pleuvent. 

Bruxelles est con- 
damnée, en 1915, a une 
amende de 5 millions : 
im giiiiiin vendait dis- 
crètement des Journaux 
étrangers, et deux 
agents de police de 
la ville ont refusé de 
Edith Cavell. l'arrêter, malgré les 



Injonction); d'un • agent dépositaire de l'autorité allemande », c'est-à-dire 
d'un «pion ennemi. 

La loi martiale sévit avec une rigueur implacable. Le tribunal militaire 
siège en permanence, frappant sans pitié comme sans appel. 

Mme Carton de Wiart, la femme du Ministre de la Justice, était restée 
à Bruxelles avec ses sis enfants, afin de s'occuper d'oeuvres charitables. Pour 
avoir reçu et transmis des lettres à diverses familles belges, et distribué la 
lettre pastorale du cardinal Mercier, elle est condamnée à trois mois et demi 
d'internement dans une prison de droit commun, à Berlin. 

Après le prononcé du Jugement, elle déclare : • Je désavoue toute inter- 
vention qui se produirait en ma faveur. Je considère comme un honneur la 
peine dont je suis frappée et je veux la subir jusqu'au bout. > 

Par jugement du 9 octobre 1915, le tribunal de campagne condamne à 
la peine de mort, pour trahison de guerre, Edith Cave!!, directrice d'un 
institut médical (elle avait facilité l'évasion de soldats alliés). 

Depuis vingt ans, Miss Cavell se dévouait aux malades et aux infortunés. 
Pendant la guerre elle a soigné, avec un égal dévouement, amis et ennemis. 
Sans ses chevaleresques aveux, on n'eût pu prononcer contre elle aucun fait 
précis. Elle est incarcérée à la prison militaire, et le drame se prépare 
dans le plus grand mystère : instruction minutieuse et secrète, conduite 
sans permettre A l'accusée de se faire 



Au Tih national. — Les tombes des 47 civils fusillés pah 
par dtux soldats britan 



L'officier ordonne à ses hommes de la transporter à l'endroit Indiqué 
pour l'exécution. Ils obéissent, mais Ils se refusent obstinément à faire feu 
sur la malheureuse. Alors le bourreau de sa Majesté l'Empereur se penche 
vers le corps inerte et, froidement, lui décharge son revolver dans l'oreille. 

Mais tant de brutalité ne peut abattre l'âme des Bruxellois. Ils arborent 
à la boutonnière des nœuds tricolores et des boutons à l'effigie des souve- 
rains. La Brabançonne termine les cérémonies religieuses. Les tombes des 
soldats morts pour la Patrie sont couvertes de fleurs. Malgré l'Interdiction 
absolue, l'admirable lettre pastorale du cardinal Mercier (Patriotisme et 
Endurance) est lue dans toutes les paroisses. L'héroïque prélat y affirme : 
■ Que le pouvoir allemand n'est pas une autorité légitime ; et dans l'intime 
de l'âme, on ne lui doit ni estime, ni attachement, ni obéissance. ■ 

Enfin chaque jour, tes Bruxellois manifestent leur dédain envers l'enva- 
hisseur par une ironie, une • swanzie •, qui désarçonne les Germains. L'n 
Bruxellois, en se hissant dans un tram bondé de militaires allemands, bous- 
cule par mégarde un officier qui grogne : ■ Schweinhund •. Le Bruxellois 
s'incline comme pour une présentation, et répond : ■ Et moi, Jean Dégrève. • 

Le 28 septembre 1918, a commencé l'offensive libératrice des Flandres. 
Le 11 novembre, l'ennemi a capitulé. 

A Bruxelles, lu soldatesque allemande s'insurge. Les officiers sont in- 
sultés et frappés. Des bagarres éclatent, des mitrailleuses crépitent. Des 
bandes de soldats allemands démoralisés, passent en retraite. Des prison- 
niers alliés qui regagnent leur pays, hâves, miséreux, sont accueillis chaleu- 
reusement. Puis les premiers soldats belges apparaissent, pressés d'em- 
brasser une fenime, une mère. 

Le 18, Max est de retour. Le 22, le Roi et la Reine rentrent dans leur capi- 
tale libérée, au milieu d'une émotion et d'un enthousiasme indescriptibles. 



LE DÉPART DES ALLEMANDS, LES RESTES DE MlSS CaïELL Si 

de Bruxelles a Londres. 
Le départ du Tnt national (13 moi 1!)19). 



VISITE DE BRUXELLES 

Venant de France, on arrive par la Gare du Midi Face à la gare, le 
boulevard Maurice Lemonnier, puis le boulevard Anspach, conduisent plaça 
da la Bour»o, centre des hôtels et du commerce de la ville, et point de départ 
des Itinéraires décrits dans ce Guide. (Voir le plan encarté ci-contre.) 

PREMIER ITINÉRAIRE 
La Bourso, l'Hôtel du Ville «t la Grand'Place. 
La Bourse. 

La Bourse fut construite d'après les plans 
de l'architecte Léon Suys et Inaugurée en 
1873. Le fronton de sa façade, orné d'un bas- 
relief de J. Jacquet, représente la Belgique 
avec l'Industrie et la Navigation. 

Prendre à gauche de la Bourse ta rue de 
la Bourse, qui conduit devant /'église Saint- 
Cette église, dont la tour servit longtemps 
de beffroi communal, présente un mélange de 
tous les styles. 

De bonnes peintures sont conservées à 
l'intérieur : dans le bas côté sud, la Cène, par 
Ilerreyns, élève de Rubens ; Josué combat- 
tant les Amalicilcs, par J. van Orlev (1665- 

1731) ; en face du portail latéral, une belle Sulww, dans le sens des fliches, 
toile attribuée à Rubens : La Vierge en prière '" raa lracie * '" lra '" ""t "**- 
pris de l'Enfant- Jésus endormi. 

La rue du Marché au Beurre, qui prolonge la rue de la Bourse, débouche 
sur la Grand'Plac* : on voit à droite I'Hotel de Ville, à gauche la Maison 
du Roi ; la plupart des autres maisons sont les Maisons des \Corpora- 



L'Hôtel de Ville. 

C'est un quadrilatère 
irrégulier de 60 mètres 
de long sur 50 mètres de 
profondeur, avec une tour 
qui partage la [açade en 
deux parties inégales. 
L'aile la plus développée, 
à l'est, rue Charles Buis, 
aurait été commencée en 
1402 par Jacques Laureys 
dit Van Thiennes ou de 
Tir le mont. 

Toute sa décoration 
est celle des étages Inté- 
rieurs de la tour, qui se 
trouve ainsi taire partie 
intégrante de l'aile droite. 
Et, nouvelle anomalie, le 
portail de ta tour ne se 
trouve pas dans l'axe. Il 
est du reste fort remar- 
Le portail de la tour, quable (photo ci-eonlre). 

w .à i-on M. à r an> * rmui a. vm. J„ sUtu ;, mod „„„ qul 

le décorent (saint Chris- 
tophe, saint Michel, saint Georges, saint Eloi) sont soutenues par de superbes 



L'Abdicat 



consoles. La tour elle-même (114 m. de hauteur) fut commencée en 1449. 
Elle s'achève en pyramide ajourée, terminée par un fleuron qui supporte un 
saint Michel de cuivre doré (5 m. de haut), placé en 1455. Du haut de la 
tour (40 S marches) on a une vue magnifique qui permet, par beau temps, de 
voir jusqu'au champ de bataille de Waterloo. {On peut faire l'ascension de 
10 à 15 heures tous les jours, sauf le dimanche de 10 à 12 heures seulement ; 
entrée : /r. 50. L'intérieur de l'Hôtel de Ville peut être visité aux mimes 
heures; entrée : /r. 50.) Au palier du premier étage, belle collection de 
portraits d'empereurs, d'impératrices et de gouverneurs généraux. Près 
de là, se trouve la Salle du Conseil Communal avec ses pliifonds dorés, ses 
beaux trumeaux et ses somptueuses tapisseries I A bdicalionde Charles-Quint ). 



La Sai.i.k Gothique avec les Métiers et les Serments de Bruxelles. 



L'Escalier 
Sur le palier, 

dt Br uxtllei. 

(Cliclit LL.). 



La salle dite • Maxlmilienne » renferme les tapisseries de la Vie de Chois, 
d'après les cartons de Le Brun, et un précieux retable du xvi" siècle : 
la Vie de la Vierge. 

La salle, dite ■ Gothique >, possède d'éclatantes tapisseries modernes 
représentant, par figures isolées, les métiers et les serments de Bruxelles. 

Dans le cabinet du bourgmestre, un bon portrait en pied de Bonaparte, 
premier Consul. Dans le cabinet de t'échevln de l'Assistance Publique, une 
toile attribuée a Martin de Vos : Doyen de la Confrérie de saint Georges. Dans 
le cabinet de l'échevin de l'Instruction Publique, un portrait des Membres 
delà Gilde des Drapiers (1699) attribué à van Orley. (Ces cabinets ne se visitent 
qu'avec une autorisation.) 

Les étages sont desservis par l'Escalier des Lions (aile gauche de l'Hôtel 
de Ville ; photos p. 10 et 14) et l'Escalier d'Honneur. Un portique souterrain, 
pratiqué sous la Grand'Place, relie l'Hâte) de Ville â la Maison du Roi. 



La Maison du Roi bt La Maison dbs Tailleurs, vues de la hue Charles Buls. 

La Maison du Roi ou Broodhuia. 

Ancienne halle au pain, ruinée par le bombardement de 1695, et refaite 
au xix° siècle dans le style xv«-xvi B siècles, sa façade est fouillée à l'excès. 

A l'intérieur, au deuxième étage, le Musée communal est ouvert tous ta 
jours, de 10 à 16 heures, excepté le mardi où il ferme à 14 heures. 

Il comprend une belle collection de tableaux, dont la plupart proviennent 
de la collection J.-W. WNson. 

A citer : Les Serments sont plus légers que la plume, par Hubert Goltzius ; 
un portrait d'homme, attribué à Hans Holbein ; la Duchesse de Saint-Albans, 
par Janson van Ceulen ; le Portrait du marquis de Marignu, par Nattier. 

Une armoire renferme les costumes de Manneken Pis {voir p. 15). 

Dans l'escalier, triptyque du xvi* siècle, consacré aux métiers. 



d gauche de F Holà de Ville. 



Bruxelles, 1°' itinéraire (croquis p. 9) 15 

n»7; n°6. Maison des Bateliers, >da 
Cornet* ou t de la Frégate. (1697), dont 
le pignon représente une poupe de vais- 
seau ; n° 5, Maison des Archers « la 
Louve • (groupe représentant l'allaite- 
ment de Romulus et Rémus); n" 4, 
Maison des Ghaissiehs « le Sac a, par 
Merx (1697); n" 3, Maison des Impri- 
meurs « la Brouette ■ (médaillon de Pust, 
Schefter et Gutenberg) ; n° 2, Maison 
des Boulangers « le Roi d'Espagne*, 
construite en 1902, d'après les anciens 
plans de Cosyns. 

A droite de la Maison du Roi, n" 24, 
25, Maison des Tai lleu hs (pfto/o p. 13), 
construite sur l'emplacement de deux 
anciennes maisons dites « la Taupe • e! 
. la Chaloupe . (1697). 

Prés de la rue de la Coltine, n« 13, 
19, Maison des ducs de Bradant 
( xviii* siècle), ornée de 19 bustes des 
ducs de Brabant; à côté, n° 24, i l'an- 
cienne Balance' (poids public), soutenue 
par deux nègres en atlantes. 

A gauche de l'Hôtel de Ville, Hôtel des Brasseurs • l'Arbre d'Or* 
(1752), au pignon surmonté d'une statue équestre de Charles de Lorraine, 
par Jaquet (1854) ; n° 9, Maison des Bouchers • te Cygne • (1720). 

Quitter la Grand'Place par la rue de la Tête d'Or qui se termine face à la 
fontaine du Cracheuh, attribuée à Jérôme Duquesnoy. 

Longer la façade postérieure de l'Hôtel de Ville et tourner à droite, rue de 
l'Etuoe, pour arriver à l'angle de la rue du Chêne, devant la Fontaine Manne- 
kon Pia. C'est une petite statue de 
bronze, par Duquesnoy (1618), qui 
représente un enfant dans une posi- 
tion très naturelle. 

Ce petit homme, « le plus ancien 
bourgeois de Bruxelles >, a remplacé 
une statue de pierre que Charles- Quint 
taisait habiller aux jours de fête. 

L'Electeur de Bavière lui donna 
l'habit de satin, l'épée et le tricorne, 
et Louis XV lui contera, dit-on, la 
croix de Saint-Louis. 

On prend la rue des Grands-Carmes 
qui traverse la rue du Midi (à gauche, 
('Académie Royaledes Beaux-Arts) 
et aboutit en face de l'église Notre- 
Dame de Bon-Secoura. Très curieuse, 
cette église fut commencée vers 1672 
par Jean Cortvriend. A l'intérieur, des 
pilastres corinthiens soutiennent un 
dôme, surmontant tout l'édifice. 

A droite de l'église, la petite rue de 

L'intéribub de L'ÉGLISE Bon-Secours conduit boulevard Anspaeh 

Notre-Dame de Bon-Secours. qui, à droite, ramène place delà Bourse. 



DEUXIEME ITINÉRAIRE 

I* Palais da la Nation, la Para, la Palais Royal, la Colonne du Congrès, 
l'tgllaa Sainta-Gudnle, 



balancer l'influence de celle de L ou vain. 



Plus de 100 professeurs, 
plus de 1.000 étudiants la 
fréquentent. 

Le tramway tourne alors 
à gauche rue Cantersteen, et 
monte par la rue des Colonies 
jusqu ta la rue de la Loi, après 
avoir traversé la rue Royale. 
On descend du Iraminau et 
l'on se irouae entre le Palais 
de la Nation el le Parc. 

Le Palais da la Nation. 
Edifié de 1779 à 1783 
pour !e Conseil de Rrubant, 
il a Hé incendié en 1883, 
refait presque en entier et 
affecté en partie a la Cham- 
bre des Représentants et en 
partie au Sénat. Son grand 
fronton de marbre blanc 
est de Godecharle. 



La galerie des portraits et des bustes contient d'excellentes pièces. A 
signaler un Guillaume 1" des Pays-Bas et deux génies en bas-relief, par Rude. 
( Visite tous la jours en été, de 10 heures à 16 heures. Entrée : jr. 50.) 

n a la forme d'un rectangle (450 m. X 320 m ) taillé dans l'ancien terrain 
de chasse des ducs de Brabant (voir p. 3). Il fut tracé par l'Autrichien Ant. 
Zlnner, qui avait fait ses preuves comme jardinier du Belvédère de Vienne. 

Son histoire est intimement liée a celle de Bruxelles. C'est là qu'eurent 
lieu les célèbres illuminations de 1811 pour le passage de Napoléon et de 
Marie-Louise. Ses avenues étalent le rendez-vous des proscrits de la Res- 
tauration : Cambacérès, David, Barère, Ramel, etc. 

Au théâtre du Parc, créé en 1782, le célèbre Talma joua devant Napoléon. 

L'allée centrale du Pare aboutit place des Palais, en /ace du Palais Roval. 

Le Palais Royal. 

Construit en style Louis XVI, avec un avant-corps central et deux pavil- 
lons d'angle, 11 ne fut terminé qu'en 1909, par l'architecte Maquet. 

Une galerie en hémicycle raccorde le bâtiment central à deux pavillons 
de style sévère; l'un, a gauche, forme le Palais de la Princesse Clémentine. 



L'Intérieur est remarquable. L'escalier et une salle de bal de style 
Louis XVI sont des modèles de bon goût. L'architecte qui en établit les 

projets, fut Alph. Balat (1818-1895). (Le Palais Royal ne peut se visiter 
qu'avec une autorisation du maréchal de la Cour. ) 

Remonter la place des Palais; on arrive devant le Palais des Académies. 

La Palais dea Académies. 

Ce palais a été construit en 1823, pour le prince d'Orange, par Van der 
Straeten, dans le style classique Italien. C'est aujourd'hui le Palais des 
Académies des Sciences, des Lettres, Beaux-Arts, et de l'Académie de 
Médecine. L'ancienne salle de bal du Palais a été décorée par Rude. 

(La visite peut se faire tous les jours, de 9 heures â 12 heures.) 

Des bronzes remarquables décorent le jardin situé derrière le Palais : 
Le Discobole, par Kessels (1784-183G) ; Cafn. par L. Jehotte ; Le Vainqueur 
à la course, par J. Geefs. 

Redescendre la place des Palais ; prendre, à droite, la rue Royale qui 
passe devant la statue t>e Beluard et arrive place du Congrès. 



BRUXELLES 



La Colonne du Congrès. 

Elle rappelle le souvenir du Congrès national de 1831, qui élabora la 
constitution en vigueur aujourd'hui. 

La disposition générale de la place a été conçue par Cluysendar (1811- 
1880) : les hôtels en bordure ont été construits d'après les projets de Jos 
Poelaert. Le projet de la colonne fut mis au concours en 1850; celui de Poelaert 
et celui de Dens d'Anvers furent retenus comme ayant rallié chacun la 
moitié des suffrages ; en dernier ressort, le projet de Poelaert fut adopté. 

Le monument se compose d'une colonne reposant sur un piédestal 
et surmontée de la statue du premier roi des Belges, par G. Geefs (hauteur 
totale : 4fi m.). A la base, quatre figures symbolisent les libertés établies par 
la Constitution : libertin des Cultes, par Simonis, d'association, par Fralkln, 
d'enseignement et de la presse, par Geefs. Haut-relief représentant tes Provinces 
belges unies par le génie de ta Belgique, par Simonis. Les noms des membres 
du Gouvernement provisoire, le texte de la Constitution et le nom de ses 
auteurs, sont gravés sur les tables de marbre de la base. 

Derrière la colonne du Congrès, un escalier monumental descend vers 
la ville, et d gauche, ta rue de Ligne aboutit entre la Banque Nationale et 
l'abside de Sainte- G udulh. 



<:<>i.o\-\-v. 

CoNGHÈS. 



2* itinéraire (croquis p. 16) 



(Pour visiter, de \2 h. 
à 16 h. 30, s'adresser à 
la porte du transept sud. 
Entrée : 1 jr.) 

Eglise de style go- 
thique, commencée vers 
1220 ; chœur du xm« 
siècle, bas coté nord du 
xiv» s., tours de la fin 
du xv« s., chapelle laté- 
rale nord ajoutée nu 
xvi» s., chapelles laté- 
rale sud et absidale ajou- 
tées au xvip s., (restau- 
rées de 1848 à 1856). 



du Paradis. L'exécu- 

LE CHŒUH. tion m est fort re . 

Les haies furent ajoutées en 1780 par le sculpteur Van (1er Haeghen. 
Elles ne sont pas inférieures au motif qu'elles encadrent. 

Au-dessus, la Vierge avec l'Enfant. 

Le bas côté sud est soutenu par des piliers rectangulaires; le collatéral 
nord, par des piliers en faisceaux prismatiques. 

Le chœur, merveilleux triforium aux arcs multiples. Les stalles pro- 
viennent de l'abbaye de Porest (faubourg sud de Bruxelles). 

Les vitraux du chœur (vers 1545) représentent les donateurs : Maximi- 
lien d'Autriche et Marie de Bourgogne, Philippe le Beau et Jeanne de Cas- 
tille, Charles-Quint et Ferdinand I" son frère, Philippe II et Marie de Por- 
tugal. On les a attribués faussement à Roger van der Weyden. 

Sous le pavé reposent Jean II, duc de Brabant (f 1312), et Marguerite 
d'York sa femme (le lion de cuivre doré qui surmonte le mausolée pèae 



3.000 kilos ; il est l'œuvre de Simon de Montfort, 1610), Antoine de Bour- 
gogne, 111s de Philippe le Bon (t 1431), l'archiduc Ernest d'Autriche, gou- 
verneur des Pays-Bas (f 1595). 

Au nord, la chapelle du Saint- Sacrement fut érigée en 1539, pour 
honorer les hosties miraculeuses qui, percées a coups de canif par des Juifs, 
auraient versé du sang. 

Quatre immenses verrières, exécutées vers 154S, représentent, dans leur 
partie inférieure, de gauche à droite : Jean III, roi de Portugal, et sa femme 
Catherine, sœur de Charles-Quint ; Louis de Hongrie et la reine Marie, sa 
femme, autre sœur de Charles-Quint, d'après les cartons de Van Coxie ; 
François I", roi de France, et la reine Eléonore d'Autriche, par Van Orley ; 
Ferdinand 1", empereur d'Allemagne, frère de Charles- Quint, et sa femme ; 
Charles-Quint et sa femme Isabelle de Portugal, par Capronnier, 1848. 

L'autel, moderne mais bien fouillé, fut exécuté par les frères Goyers, 
de Louvain. 



Belles ligures de saints sous baldaquins, appliqué» aux parois. 

La chapelle latérale du sud, xvii" siècle, est consacrée à N.-D. de la 
Délivrance. Les verrières, exécutées en 1656, représentent les archiducs 
Albert et Isabelle, l'archiduc Léopold-Gulllaume, l'empereur Ferdinand III 
et l'impératrice Eléonore sa femme, l'empereur Léopold J" (Maximum de 
visibilité vers 10 h. du matin). C'est là que se trouve le monument du comte 
Frédéric de Mérode, tué pendant la Révolution de 1830. 

Célèbre Assomption de ta Vierge, par Navcz, élève de David. 

La chapelle absidale, dédiée à sainte Marie- Madeleine, possède un 
superbe autel de marbre blanc qui provient de l'abbaye de la Cambre. 

Le trésoh de Sainte-Gudule est très riche. Il contient un ostensoir 
superbe, acheté 25.000 [rancs a Prague, par la duchesse d'Arenberg, en 1843 ; 
un reliquaire de la vraie Croix, légué par l'archiduc Albert, x«-xi* siècles; 
une croix Je diamant qui entourait les hosties miraculeuses, et d'autres objets. 

Prendre, face au grand portail de Sainte- Gudule, la rue Sainle-Gudule 
et la rue de ta Montagne qui la prolonge, puis tourner à droite, rue du Marché 
iiux Herbes, où aussitôt se Itoudc l'entrée des Galeries Saint-Hubert. 

Las Galerie» Saint- Hubert. 



ire. — De la place de la Bourse à la place Royale, le trafet se /ait en 
tramioag ; soir le tracé du If itinéraire p. 16. 



.A PLACE KOVALE.LA STATUE DBtioDEFROY DE BOUILLON ET LA HUE DE LA REGENCE. 

(:ie de la Régence, à gauche, au coin de la place Royale, est le Palais de la Comtesse de 

Flandre, et en lace, rentrée du râlais des Beaux-Arts; fermant la perspective, le 

Palais de Justice. 



TROISIÈME ITINÉRAIRE 

L'église Saint- JacquM - sur- Coud un- 

berg, les Musées, las églises du Sablon 

et do la Ohapollo. 

Prendre un tramway dans les mêmes 
conditions qu'au départ du deuxième itiné- 
raire (voir p. 16), mais avec une correspon- 
dance pour les tramways 1, 2, 3, 11 ou 94 
qui passent place Royale (le changement 
de tramway se /ait rue Royale, à l'entrée 
de la rue de la Loi). 

Au milieu de la place Royale, se dresse 
la statue équestre de Godefhoy de Bouil- 
lon, ' par Simon is ; bas-reliefs de de 
Groot. Derrière la statue, s'élève ('église 
S a int- J a cq u es-s u r-Co ud en berq. 



C'est un édifice du xvm« siècle, de 
style français. La façade, œuvre de l'ar- 
chitecte français A. Guimard, se compose 
d'un portique corinthien surmonté d'un 
fronton triangulaire (1776). Au-dessus, se 
dresse une lanterne octogone couronnée 
d'une coupole, du xix e siècle. 

Le péristyle est orné des statues 
colossales de Moïse et David, exécutées 



derrière la statue de Gadelroa 
de Bouillon. 



par le» sculpteurs Janssens et Ph.-J. A. 
Ollivier. L'église étant devenue, sous le 
régime républicain français (1793), Temple 
de la Loi, et Temple de la Raison, ces 
statues changèrent de vocable : Moïse 
devint Lycurgue, et David, Solon. 

A l'intérieur, l'église est de style clas- 
sique : nef de Montoyer (1785), décorée 
de sculptures, par G.-L. Godecharle 
(1750-1835) ; bas cotés postérieurs. 

L'église est paroisse royale, et une tri- 
bune y est réservée pour le roi et les 
membres de la famille royale. C'est sur 
une estrade adossée au péristyle que le 
roi Léopold I" prêta serment a la Cons- 
titution, le 21 juillet 1831. 
■sur-Coudenberg, par la Montagne de ta Cour, 
e Ravenstein, {'Hôtel Ravenstein, qui faisait 
partie de l'ancienne Cour de Clèves ; la maison, restaurée en 1893, date 
du xv* siècle. Devant la rue Raeenstein, la Petite rue du Musée coudait sur 
la plate du Musée. Devant soi, on voit la Bibliothèque Royale, et à droite 
('Ancienne Cour, édifiée par Ch. de Lorraine sur l'emplacement de 
l'hôtel de Nassau. 



La façade de la Bibliothèque Royale. 

La Bibliothèque Royale. 

La Bibliothèque Royale est une élégante construction a deux étages, 
précédée d'une cour d'honneur avec une statue du prince Charles de Lor- 
raine, gouverneur des Pays-Bas en 1764. L'aile droite du bâtiment fait 
partie de l'Ancienne Cour. 

Sans avoir l'importance numérique des grands dépôts de Londres, de 
Paris ou de Berlin, la Bibliothèque de Bruxelles se classe parmi les plus pré* 
cieuses ; l'ancienne ■ librairie • des ducs de Bourgogne, la collection van 
Hulthem, les trésors des Jésuites, lui donnent une valeur inestimable. 

A noter le fameux psautier de Gui de Dampierre, comte de Flandre, com- 
pagnon de croisade de saint Louis, xm* siècle; un précieux manuscrit du 



Iloman de la Rose, xiv« siècle, avec miniatures ; le fameux psautier de Peter- 
borough, xiv« siècle, dont le texte est tout entier écrit en lettres d'or ; la 
Mortification de Vaine Plaisance, exécutée probablement par le roi René 
d'Anjou lui-même, xv« siècle; les Méditations de satnl Augustin, ornées d'ex- 
quises miniatures, un admirable Missel de Mathias CorWn, par Attavante. 
Pour visiter la Bibliothèque {tous les jours, de 10 h. à 15 h.), demander une 
carte d'entrée au fond de la cour à droite. 

Le Musée de Pointure Moderne. 

L'Ancienne Cour contient, au rez-de-chaussée, les Archives générales 
du Royaume, aux autres étages, le Musée de Peinture Moderne. Le vestibule 
en rotonde, a la voûte très surbaissée, est un prodige de hardiesse. ' 

A droite, le grand escalier de marbre blanc, à la belle rampe de bronze : 
Les Travaux d'Hercule, par Mignon (1847-1898), conduit à une rotonde; 
à droite, entrée de ('Office international de Bibliographie et du 
Cabinet des Estampes. La porte de gauche donne accès au Musée de Pein- 
ture Moderne, ouvert tous les jours, de 10 h. à 17 n. 

Parmi les toiles les plus remarquables : VAbdication de CharleS'Quint, 
par Gallait (1841), de bonnes études d'animaux, par Verboeckhoven, les 
Trentaines de Berlhal de Hase, par H. Leys, etc. 

Courbet, dont les Tailleurs de pierre figurèrent au Salon de Bruxelles, 
en 1851, exerça une influence manifeste sur les artistes bruxellois. 

Le Cabinet des Eetampea. 

Le Cabinet des Estampes (ouvert de 12 à 15 heures) a été créé en 1856, 

et ouvert au public en 1858. Parmi les pièces les plus remarquables, citons : 
une planche gravée représentant la Vierge (bois) ; elle porte le millésime 
de 1418 ; et une autre planche qui représente les armoiries de Charles le 
Téméraire (1467 ou 1468), pièce unique (cuivre). 

On monte la rue du Musée, qui ramène place Royale. S'engager rue de la 
Régence :rentreeduPAMSDEsBE*vx~An-rscslloutdesuileàdroile(photop.23). 



Beaux-Arts, 



Quatre puissantes colonnes 
de granit rouge d'Ecosse en 
soutiennent l'entrée. 

(Le munie est ouvert tous les 
jours, de 10 à 17 heures.) 

Le centre de l'édifice forme 
un vaste hall où sont exposées 
les sculptures. Le pourtour est 
occupé par les toiles, disposées 
par époques. 

A noter : les grandes fi- 
gures à'Adam et Eve, volets 
extérieurs d'un polyptique des 
frères Van Eyck (l'Adoration 
de l'Agneau) qui est à Gand ; 
un superbe Christ au Tombeau, 
de Pierre Christus ; l'excellent 
portrait du Docteur Jean Scheu- 
ring (photo cl-conlre), par L. 
Cranach ; plusieurs Mentling, 
xv» s. ; un retable de la Généa- 
logie de la Vierge, par Quentin 
Metzyi ; la Tentation de saint 
Antoine, par Luc de Leyde, 
xvi» s. ; les portraits de Guil- 
laume Moreet et de sa femme, 
par Hans Memling ; du duc 
tTAlbe, par Antonio Moro. 
Pour le xvii» siècle : le Roi boit et te Satyre et le Paysan, de Jordaens 
(photo ci-dessous) ; le Cadeau, de Gelder (photo page 25) ; deux admirables 
Rubens : le portrait du Seigneur de Cordes et de sa femme (photos page 27). 



Le Satyhe 



28 BBt'XKI.LBS 

Le Palais de la Comtesse de Flandre fait face au Palais des Beaux 
Arts ; 11 comprend une partie ancienne, du côté de la place Royale, datant 
de la fin du xvm* siècle, qui est l'ancien hôtel Arconatl ; l'autre partie fut 
construite en 1868. 

La rue de la Régence mène entre l'iglise N.-D. du Sablon et le Square 
du Petit Sablon. Celui-ci est entouré d'une balustrade, dont les 48 colonnes 
supportent des statuettes de bronze qui représentent des corps de métier. 

Au fond dn square, monument par Fraikln (1864), élevé à la mémoire 
des comtes d'Egmont et de Homes, décapités en 1658, sous la domination 
espagnole, devant la Maison du Roi. 

Derrière le square, on aperçoit le Palais d'Arenberg. 



L'aile gauche possède une galerie de 
peintures, peu nombreuses mais choisies (que l'on peut visiter de 10 h. à 
16 h. en l'adressant au concierge, moyennant 1 franc). Portrait de Rubens, 
par lui-même ; l'Ange prenant congé de la famille de Tobie, par Rembrandt ; 
le Repos près de la grange, de Paul Potter ; les Noces de Cana, de Jan 
Steen ; le Joyeux Buveur, de Frans Hais; l' Intérieur de tabagie, parBrouwer; 
le Peintre dans son atelier, par Craesbeeck ; un Watteau ; (es Grandes 
Noces ou la Signature du Contrai ; la Parlée de quilles, de Teniers le 
Jeune, etc. 

Parmi les sculptures, le fameux Laocoon, attribué à Michel- Ange. 

Presque en face, au n" 11 de la rue aux Laines, se trouve le 
Musée du Conservatoire de Musique, ouvert le lundi et le jeudi, de 14 à 
16 heures. 
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Le Conservatoire Royal de Musique. 
Ce bâtiment du xix' s. (façade rue de la Régence) renferme une collection 
splendide d'instruments de musique depuis le xvi* s. (excellent catalogue 
par M. Mahillon, conservateur) : en particulier, la collection Tolbecque, et 
le fameux Componinm ou machine à composer, de Trinkclj{1821). 



L'église dr Notre-Dame des Victoires, au Sablon, avait 

Vue prise au pied du monument des comtes <TEgmont et de Homes. 

Notre-Dame du Sablon ou des Victoire*. 

La construction actuelle date des xv-xvi' siècles, mais la fondation 
de l'église est très ancienne. L'Image miraculeuse de la Vierge aurait été 
apportée en nacelle, d'Anvers, sur l'ordre même de la Vierge apparue en 
songe à Béatrice Soetkens (1). 



La façade sud et le portail de 
la nef ont été restaures avec 
goût. 

La nef, large de 26 m., longue 
de 65 m., est soutenue par des 
colonnes cylindriques, a base octo- 
gone, surmontées de chapiteaux 
sculptés de feuilles de choux, 
rehaussés de couleur. Des statues 
d'apôtres sans valeur, sont ados- 
sées aux piliers. 

Des deux côtés de la nef, court 
un triforium éclairé d'en haut par 
l'extérieur. Beau fenestrage à lan- 
cettes. 

Les bas côtés, primitivement 
doubles, ont été en partie conver- 
tis en chapelles. 

Dans le bas côté nord, une 
belle épitaphe d'albâtre, de style 
Renaissance, à la mémoire de Fla- 
m in iu s Garnier, secrétaire d'A- 
lexandre Fanièse (f 1592). 

Près de là, l'épitaphe de J.-B. 
j Sablon. Rousseau (f 1741). Elle fut pla- 

e isœub. cée par les soins du duc d'Aren- 

berg. 

Voir, dans le croisillon nord du transept, le curieux automate (Jacque- 
mart) de fer polychrome, qui frappe les heures à coups de marteau^ 

Dans le croisillon sud s'ouvrent les gracieuses chapelles des princes 
de la Tour et Taxis, avec monu- 
ments par Fayd'herbe (1651), van 
Beveren (1678), Quellin. 

Le chœur est éclairé par onze 
fenêtres lancéolées ; Il n'a pas de 
déambulatoire. 

Une petite chapelle absidale 
octogone, construite en hors-d'eeu- 
vre, lui est adossée. 

Descendant maintenant la rue 
des Sablons, on arrive sur la place 
du Grand Sablon, où est une fon- 
taine datant de 1751, œuvre de 
Jacques Berge ; elle représente 
une Minerve entourée de trois 
génies (photo ci'Contré). 

Cette fontaine fut érigée par 
Lord Bruce, comte d'Ailcsbury, 
en souvenir de son exil à Bruxel- 
les. 

Derrière la fontaine, la rue 
Joseph Stevens conduit à l'église 

Nothe-Dame de la Chapelle, Place du Ghano Sablon 

sur In Place de la Chapelle. |, A fontaine du xviii- siècle. 
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église Notre-Dame e 



Notre-llame da la Chapelle (Quartier do Marolles). 

Cette église est une des plus anciennes de Bruxelles. Sa fondation n 
à l'année 1134. Elle se compose de constructions assez peu homogènes. 

Vue du côté sud, l'église présente une nef fort élevée, flanquée d'un colla- 
téral dont les fenêtres sont surmontées de gables ; le croisillon du transept 
est décoré de séries de petits arcs en plein cintre de faible relief (bandes 
lombardes) ; le chœur est hors de proportion. Le clocher date du xv« siècle ; 
les contreforts sont amortis par des pinacles piriformes ; un pinacle semblable 
surmonte la toiture. 

Entrer par te portail da croisillon sud. 

La nef ne manque pas de grandeur. Elle est portée par douze colonnes 
cylindriques, à base octogone, et chapiteaux ornés de bouquets de feuilles 
de chêne. Des statues d'apOtres, du xvir» siècle, leur sont adossées. Un tri- 
forium court au-dessus des grandes arcades. Chaire en bois sculpté, par 
Plumier ; elle représente le prophète Elle nourri par l'ange dans le désert, 
xviii» siècle. 

Le choeur est bas, et un peu sombre. Il a été restauré en 1871, par Jamaer. 

Chapelle nord : Monument funéraire de Charles- Alexandre de Croy, 
époux de Geneviève d'Urfé (-J- 1624) ; paysages, par Jacques d'Arthois et Luc 
Achtschellinck ; autre monument funéraire de Philippe-Hippolyte, Philippe- 
Charles et Hyacinthe Spinola, par Plumier, xvm« siècle. 

Côté opposé : autel dédié à la Sainte Croix, en souvenir des reliques 
données à l'église en 1205, par Henri III de Brabant. 

Au fond de l'église, de chaque coté du grand portail, deux monuments 
funéraires : à gauche est celui du peintre Lens, par Godecharîe, et à droite 
celui de Charles d'Hovyne, président du conseil privé de Brabant, mort 
en 1671, par Van Delen. 

En sortant de l'église, à l'anale des rues Haute et Joseph Stevens, prendre 
le tramtoag Bourse- Porte de Hal - Saint-Gilles, nui ramène place de la Bourse, 



QUATRIÈME ITINÉRAIRE 

Lob 6gli«M Suinte- CatJauriiiij et du BégTîinajje, 1* Théâtre flamand, 
la plaça des Martyrs, le Théâtre Royal de la Monnaie. 

De la place de la Bonne, 
prendre la nie Paul Deoaux 
qui aboutit aux Halles, puis la 
rue Sainte-Catherine qui con- 
duit sur la place du mime nom, 
où te trouve l'égUa* Sainte- 
Catherine. 

C'est une construction mo- 
derne (1854), par Poelaert, 
de style roman et Renais- 
sance, édifiée a l'emplacement 
d'une ancienne église, dont 
la tour a été conservée, à 
droite, sur la place Sainte- 
Catherine. 

A l'intérieur, on peut voir 
quelques tableaux de l'an- 
cienne église. Les meilleurs 
sont : V Assomption de sainte 
Catherine, de de Crayer ; le 

Mariage de la Vierge et la Présentation au Temple, de de Hase, dans le 

choeur; une Assomption de la Vierge, de Ru ben s, dans la chapelle de gauche; 

dans celle de droite, un triptyque : l'Ensevelissement du Christ. 

Pris de l'abside, entre les n" 29 et 31 de la place Sainte-Catherine, on voit, 

enclavée dans des bâtiments, la Tour Noire, qui faisait partie de l'ancienne 



enceinte déclassée en 1357; un fragment de rempart avec créneaux lui est 
encore accolé. La place Sainte-Catherine est bordée par de vieilles 
malsons assez curieuses. 

Par la place du Samedi et à gauche la rue du Cgpris, on gagne l'église 
du Béguinage, sur lit place du même nom. 

Le Béguinage est une 
église de style jésuite, 
édifiée en 1657 et restau- 
rée en 1856. La façade 
ne manque pas d'origi- 
nalité {Pholo p. 32). 

La nef est couverte 
de voûtes en berceau, 
portées par de fortes co- 
lonnes de style dorique. 
Remarquer l'alternance 
des matériaux employés, 
briques et pierre blanche. 
La chaire provient du 
couvent des Dominicains 
de Malines : on y voit 
saint Dominique écrasant 
l'hérésie. Dans les colla- 
téraux de la nef, confes- 
sionnaux en bois sculpté. 

Bonnes peintures an- 
clennes: Le Christ mort sur l,E Théâtre Flamand. 

tes genoux de la Vierge, 

par Otto Venius, maître de Rubens ; Le Cruci/ternent, par Gaspard de Craycr ; 
plusieurs toiles de Théodore Van Loon, xvn» siècle. 

Se rendre rue de Laeken, où, à gauche, on peut aller voir te Théâtre Fla- 
mand ou Théâtre Communal. 

Il a été édifié en 1885, d'après les plans de l'architecte Jean Baes, de 
Bruxelles. Dégagé sur trois eûtes, il offre de sérieuses garanties aux specta- 
teurs, sous le rapport de la sécurité. A la façade, bustes des fameux écrivains 
flamands Vondel, Langendyk et Guillaume Ogier. 

Du Théâtre Flamand, on revient sur ses pas jusqu'à la rue des Hirondelles, 
à gauche, gai se termine place de Brouckère, devant le monument Anspach. 

Ce monument, édifié sur les plans de l'architecte Emile Janlet, est 
couronné par un saint Michel, en bronze doré, de Pierre Braccke ; médaillon 
de Jules Anspach, bourgmestre de Bruges, par Paul de Vigne. 



On prend ensuite le boulevard Adolphe Max, derrière le monument, et l'on 
tourne à droite, rue du Finistère, pour arriver rue Neuve, où, à gauche, se trouve 
l'entrée de /'église N.-D. do Finistère, construite de 1713 à 1828. Son nom 
vient d'une petite chapelle appelée • Vensteraterre », édifiée à cet emplacement 
au XV siècle. 



s Martyrs, f Cliché LL.) 

La rue Neuve, prise à droite, puis la rue Saint-Michel à gauche, conduisent 
place des Martyrs, ancienne place Saint-Michel, au milieu de laquelle se 
dresse le monument dm Martyrs, œuvre du sculpteur Geefs ; dans une 
crypte, sont écrits les noms de tous les martyrs de l'Indépendance. 
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De chaque cûté, dans de petits squares, à droite, buste de Jenneval, 
l'auteur de la Brabançonne, par Crick ; à gauche, celui du comte Frédéric 
de Mérode, par le Statuaire Paul Dubois. 

Revenir à la rue Neuve que l'on continue à suivre; on arrive place de ta 
Monnaie. A droite : Bureau des Postes et Télégraphes ; à gauche : 
Théâtre Royal de la Monnaie. 

Le Théâtre Royal de ta Monnaie. 

Commencé en 1817 par l'architecte français Damesme, il fut repris par 
Poelaert après l'incendie de 1855. Le fronton, de Simonis (1854), représente 
l'Harmonie des Passions humaines. 



La Monnaie est un des plus célèbres théâtres d'Europe. Talma et 
M 11 ' Mars y jouèrent la tragédie ; Wagner, Gounod, Massenet. se succédèrent 
au pupitre. La belle salle Louis XIV possède une acoustique remarquable. 
Elle compte 1.600 places. 

La rue des Fripiers qui, de l'autre côté de lu place de la Monnaie, continue 
la rue Neuve, ou la rue de la Reine et le boulevard Anspach, ramènent à la 

CINQUIÈME ITINÉRAIRE 

Le Palais de Justice, la Parte de liai, le Jardin Botanique. 

Prendre rue Henri Maus, à droite de la Bourse, le tramway Bourse- Place 
Stéphanie qui, par les rues du Midi, du Lombard, de l'Hôpital, Joseph Lebeau, 
la place du Grand-Sablon, les rues des Sablons et de la Régence, conduit place 
Poelaert, devant le Palais de Justice. (Plan de Bruxelles entre les p. 8 et S.) 



Le Palais do Justice. 

Il fut élevé de 1866 a 1883 sur les plans de Jos l'oelaert, mesure près de 
25.000 métrés carrés de superficie (environ 9.400 de plus que Saint-Pierre 
de Rome) et coûta 45 millions. 

La façade principale (180 m.X160 in.), 2 étages d'ordre dorique, sur la 
place Poelaert, est flanquée de deux ailes saillantes à trois étages, d'ordre 
ionique et corinthien, reliés par un double portique. 

Les proportions rappellent les immenses palais des Indes ; ce Palais est 
le plus grand d'Europe. Le corps de l'édifice comprend une construction 



carrée à colonnes et une rotonde surmontée de statues gigantesques de lu 
Justice, la Loi, la Force et la Clémence royale. 

Le péristyle, protond de 20 mètres, se rattache au premier étage par 
deux escaliers de marbre {photo ci-contre). 

Le grand perron mène de la place Poelaert, par le grand portail, dans 
un vestibule d'où l'on gagne .la grandiose salle des Pas-Perdus. De celte 
salle, un escalier Impressionnant de 172 marches descend vers la rue des 
Minimes. 

L'intérieur proprement dit contient 22 salles d'audience, dont trois 
grandes cours (les salles les plus somptueuses sont celle de la Cour de Cassa- 
tion, dans l'aile nord- est, et celle des Séances solennelles, dans l'aile nord- 
ouest), plus, 245 pièces pour les juges. 

La visite se lait tous les jours, de 10 heures à midi et de 13 à 16 h., sauf le 
dimanche, de 9 heures à midi. Entrée : jr. 50. 

On peut aussi faire l'ascension du dôme par 521 marches, tous les jours, à 
9 h., 11 h., 13 h. 20 et 15 heures ■ le dimanche, à 
9 et 11 heures seulement. 
Palais comprise. Du ha 
une vue Incomparable. 

Durant l'occupa tii 
ont enlevé les deux 
du grand portail, qui 
les plaques de cuivrt 
coupole, tous les cuirs 
et tables des salles 
d'audience ; et Us 
ont commis maints 
dégâts dans les 
salles où Us ont 
cantonné. 

Se rendre à la 
Porte de Hal 
(Croquis ci-conlre). 



La Porte de Hal. 

Reste de l'enceinte du xrv* siècle ; restaurée et transformée, vers 1870, 
en château à trois étages ; actuellement musée royal d'armes et d'armures. 

Au rez-de-chaussée, très anciennes bouches à feu provenant des fouilles 
effectuées dans les fossés et dans le lit de l'Escaut (pièces marines très cu- 
rieuses), armes de siège signées de Zeller de Zurich, Castronovo de Naples, 
Weinbrenner de Vienne. A signaler la ■ Formidable », pièce fondue à Douai 
en 1811 (4 m. 25 de long) et un immense pavol d'assaut du xv siècle. 

Au premier étage, salle unique montrant la transformation des armures, 
du xii* au XVII e siècle. Belle armure m axi mi lie une de tournoi, ayant appar- 
tenu à Philippe II ; superbe armure allemande de tournoi (fin xv> siècle), à 
heaume à timbre plat, vissé au plastron de la cuirasse ; belles armures ita- 
liennes ; dépouilles des petits • genêts d'Espagne » montés par l'archiduc 
Albert et l'archiduchesse Isabelle. Dagues, épées, miséricordes. 

Au deuxième étage : pièces moins anciennes, mais fort Intéressantes. 

Prendre ie tramway 14 ou 15 vers la gare du Nord. Il passe boulevard de 
Waterloo et arrive à la porte de Namur (fontaine de Brouckère, inaugurée 
en 1866), puis suit les boulevards extérieurs. On le quitte rue Royale, à V extré- 
mité de laquelle s'élève le dôme imposant de l'ègliae Sainte-Marie. Il n'y a 
rien à signaler en cette église, entièrement moderne. 

A l'angle du boulevard du Jardin Botanique se trouve le Jardin Botanique 
créé de 1826 a 1830; serres superbes de 150 m. de long ; belles statues dans les 
jardins ffeFaue/ieuret le Semeur, de Meunier ; le Laurier, de Julien Dillens). 

En sortant, on gagne la place Charles Rogier, devant la Gare du Nord, où 
l'on peut prendre l'autobus Nord-Bourse- Midi ou l'un 
60, 74, qui ramènent à la Bourse. 



SIXIÈME ITINÉRAIRE 



Prendre, rue du Marché aux Poulets, le tramway 29 qui, après avoir passé 
devant le Palais de la Nation, arrive au rond-point en face du Palais du Cin- 
quantenaire ; (I suit alors l'avenue de Cortenberg, puis tourne à droite rue 
de la Renaissance; ne descendre de tramway qu'à l'extrémité de l'avenue de la 
Renaissance, on ion se trouve tout pris du palais. 

La l'alais du Cinquantenaire. 

Le Palais du Cinouantenaire. élevé a 



L'Arcade du Cinquantenaire. 

Construite sous l'inspiration de Léopold II, pour commémorer l'Indé- 
pendance de la Belgique, elle fut élevée en un an à peine, par Charles Girault . 

De style ionique, elle a 58 m. de largeur sur 20 m. d'épaisseur et 42 m. de 
hauteur. Au-dessus, quadrige triomphal de bronze, œuvre de Vinçotte et 
Lagaë (le Brabant élève le drapeau national). 

Aux écoinçons des arcades, figures en bas-relief représentant, coté regar- 
dant la ville : l'Architecture et ta Sculpture, par Van der Stappen ; la Pein- 
ture et la Musique, par Rombaux ; la Gravure et la Poésie, par Samuel ; cOté 
opposé : la Science et l'Industrie, par Braecke ; l' Agriculture et ta Mécanique, 
par de Rudder ; te Commerce et lu Marine, par de Haen. A la base du monu- 
ment, figures des Provinces. 

Le Musée de sculpture comparée. 

Moulages : remarquer le tabernacle de Leau (xvi° siècle), oeuvre de 
Corneille Florls, d'Anvers, la cuve baptismale de St-BartHélemy de Liège ; 
tombeaux. 

Le Musée proprement dit renferme une salle consacrée aux tissus anciens : 
chapes des xni* et xiv« siècles, parements d'autels de sole rouge brodée d'or 
de Saint-Benoit de Rupertsberg (xii'-xm* siècles), chapes de satin vert, 
parsemées d'anges et d'aigles d'Empire, panneau précieux de soie byzantine ; 
collection admirable de dentelles (collection Montefiore). Magnifiques tapis- 
series flamandes de haute lisse, dont les plus anciennes remontent au xiv° siè- 
cle : Bataille de Ronceitaux et Présentation au Temple, xv siècle, admirable 
Légende de N.-D. du Sabton, xvi» siècle ; Histoire de David; Descente de 
Croix; Descente aux Limbes; remarquable Mise au Tombeau. 

La section des ivoires et d'orfèvrerie est très précieuse (Diptyque de 
Gonoels-Elderen, vinMx* siècles, coffret byzantin et plaque d'évangé- 
liaire du ix> siècle, bijoux et retables uniques). 



Le Musée Royal dos Antiquités 

Antiquités égyptiennes (outils, sarcophages, momies, bas-reliefs, etc.). 
Vases antiques. — Antiquités gallo-romaines trouvées en Belgique (verres, 
terres cuites, bronzes), etc. 

Le Musée est longé par l'avenue des Neroicns que l'on descend; puis la rue 
Bellîard mène au Parc Léopold, dans lequel se trouve le Musée d'Histoire 
Naturelle, ouvert tous les jours, sauf le samedi, de 10 h. à 16 h. 

Lu Munéo d'Histoire Naturelle. 

Il a été construit de 1898 à 1905 par Janlet. Le principal Intérêt du musée 
est la collection de la période préhistorique. Les fossiles recueillis au cours 
de fouilles exécutées dans les terrains d'alluvions des environs d'Anvers 
sont parmi les plus remarquables qu'on connaisse ; Mammouth de Lierre, 
Rhinocéros Tichorinus (trouvé ù Namur) ; bois de Cerf géants (trouvés à 
Duffel, près Anvers) ; série de crocodiles gigantesques, Champsosaure, 
Mosasaure, série d'iguadnodons (animaux à dents d'iguane, lézard d'Ame- 

Voir aussi un dessin de l'homme des cavernes, époque du renne. 

Sortir du parc par derrière le musée, rue Vautier, où, d droite, au n" 62, 
est le Musée Wiertz {ouvert tous les jours, de 10 h. à 16 h.). Là sont exposées, 
dans son ancien atelier, les oeuvres du peintre Antoine Wiertz. 

Continuer la rue Vautier ; prendre, à droite, la rue Wierlz, puis à gauche, 
la rue Monloyer, et venir devant la Gare de Luxembourg où l'on voit la Statue 
de John Cockerill, par Caltier. Cockerill est le fondateur des vastes éta- 
blissements métallurgiques de Seraing. 

Prendre, sur la place de Luxembourg, le tramway n° 33, avec correspon- 
dance pour le tramway Bourse- Place Stéphanie, que l'on prend piacedu Grartd- 
Sablon el qui ramène à la Bourse. 



Visite des Parcs aux environs de Bruxelles 

LE PAHC DE LAEKEN 

Prendre à la Bourse le tram 49. Il passe à la Gare du Nord et rue du Pro- 
grès, suit le chemin de fer jusqu'à la rut des Palais, qu'il prend à gauche pour 
traverser le canal aux abords du port ; puis II monte l'avenue de la Heine jusqu'à 
proximité de l'église N.-D. de Laeken (Plan de Bruxelles entre les p. 8 et 9). 

L'église Notre-Dame de Laeken. 

Cette église, encore inachevée, (ut commencée en 1854, pur Poelaert, 
en style gothique Renais- 
sance. Sous le choeur, une 
vaste crypte, qu'on ne peut 
visiter, renferme les tom- 
bes de Léopold I", des 
reines Louise-Marie et 
Marie-Henriette, des com- 
tes de Hainaut, de la com- 
tesse de Brabant et du 
comte Beaudoin, fils de 
Léopold II. 

Le Cimetière (entrée à 
gauche de l'abside de l'é- 
glise) est le lieu de sépul- 
ture de l'aristocratie et des 
notabilités de Bruxelles; au 
milieu, subsiste le choeur 
gothique de l'ancienne 
église, désaffectée en 1850 
et démolie en 1904. On 
peut y voir deux pierres 
tombales anciennes et un 
bénitier roman. 

Longer ensuite te cime- 
tière ; on voit, à gauche, 
une fontaine de 1688. L'a- 
venue du Parc Royal con- 
■oa duit auparc, entre le Palais 

de Laeken et le Monu- 
ment de Léopold I e '. 

La Palais royal de Laeken. 

Ii fut construit de 1782 à 1784, en style Louis XVI. pour le duc Albert 
de Saxe-Teschen, par les architectes Montoyer et Payen. Napoléon l'habita 
et y conçut, dit-on, en 1811, l'expédition de Russie. Le palais sert de rési- 
dence d'été au roi des Belges. A la suite d'un incendie, il lut reconstruit et 
considérablement agrandi. 

Le Monument de Léopold I". 

Il fut édifié en 1880, à la suite d'une souscription publique, par l'archi- 
tecte de Curte. Surmonté d'une flèche de 50 mètres, Il repose sur 9 colonnes 
supportant les statues des neuf provinces belges. A l'intérieur, est une statue 
de Léopold I", par Geefs. 
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Lu parc de Tervueren. 

Prendre, rut du Marché aux Poulets, le tramway n° 29, avec correspon- 
dance pour les tramways n" 40 ou 45, à la porte de Tervueren, derrière le Cin- 
quantenaire. A partir de la porte de Tervueren, on suit la belle avenue de Ter- 
vueren, bordée de jolis hôtels et villas; on passe à gauche du parc et des étangs 
de Woluwe, puis on traverse la partie nord-est de la forêt de Soignes. 

En arrivant au terminus du tramway, on voit, à sa droite, le Pahc db Ter- 
vueren, établi sur un ancien terrain de chasse des ducs de Brabant. Il pos- 
sédait un palais qui tut détruit en 1879 par un incendie. 

Avant d'entrer dans le parc, on le longe à gauche jusqu'au Musée du Conbo, 
tonde en 1904, qui contient des collections coloniales de première impor- 
tance. (Ouvert tous les jours, de 10 heures à 16 heures.) 

Le musée domine un jardin français et une série d'étangs. Dans les 
bols, derrière, on peut voir des pierres druidiques, et entête de l'étang de 
droite, la Chapelle Saint-Hubekt, élevée au xvii« siècle par l'Infante 
Isabelle en l'honneur de saint Hubert, fondateur de Tervueren. 

Le bois de la Cambre. 



boulevards extérieurs, on suit l'avenue Louise, bordée de riches hôtels et ornée 
de groupes de sculpture remarquables : l'Esclave repris par les chiens, par 
L. Samain (1907) ; la Mort d'Ompdrailles, le Tombeau des lutteurs, par Van 
der Stappen ; la Lutte équestre, par Jacques de Lalaing. 

Le tramway s'arrête devant l'entrée du Bois db la Cambre, qui est le plus 
beau parc de Bruxelles. Il a une superficie de 124 hectares, prise sur la partie 
nord-ouest de la forêt de Soignes ; le tracé est dû à l'architecte Kellig. Dans 
le parc, on trouve plusieurs cafés-restaurants et un beau lac (canots a 
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LOUVAIN 

ORIGINES ET GRANDS FAITS HISTORIQUES 

Louvain, en latin Lovanium, se disait anciennement Loven, et tirait 
son nom de loo : bois, et de vene : marais. Le premier document où il en est 
question est la Chronique de Reginon (fin du ix e siècle). On voit les chefs 
Vikings y établir un camp ; ils y préparent leurs incursions et leurs rapines. 
Arnulf de Germanie s'empare du camp, par surprise, vers 891. Puis les 
Northmans envahisseurs tentent en vain de s'emparer de la localité nais- 
sante, et la célèbre kermesse de Louvain, qui avait lieu le premier dimanche 
de septembre, commémorait leur défaite. 

En 1012, Louvain soutint un siège contre les Allemands ; ceux-ci furent 
contraints de se replier, et la vieille chronique dit qu'ils «s'en retournèrent 
sans rien faire ». Après cette attaque, les comtes de Louvain établirent leur 
résidence dans un manoir fortifié, au sommet d'une colline dite le mont César, 
au nord de la ville. (Plan de Louvain p. 52.) 

La véritable ville date de Lambert de Louvain, fondateur de l'église 
collégiale de Saint-Pierre (1015). Vers 1160, dans l'enceinte de la ville forti- 
fiée, bourgeois et marchands vivaient nombreux. Ils avaient pris le nom de 
leur célèbre collégiale : « Petermannen ». 

De la vieille muraille protégeant alors les habitants de Louvain, on ne 
voit plus que les vestiges de deux tours, reconstruites r.u xvu e siècle, et dont 
l'une fut l'habitation de Jansénius. 

Louvain, érigée en commune dès le xn e siècle, était alors une ville indus- 
trielle, devant sa prospérité et sa richesse à ses drapiers. On a cité des 
chiffres de 2.500 à 3.000 métiers et de 60.000 drapiers dans cette ville qui 
compta, dit-on, plus de 200.000 habitants et qui, en 1380, était huit fois 
plus é endue que le Paris d'alors. 

Mais des luttes intestines allaient bientôt anéantir cette richesse. Les 
ouvriers de Louvain étaient outrés des privilèges de la noblesse ; un dissen- 
timent entre les échevins alluma l'incendie. Louvain se partagea en deux 
castes. D'une part, la classe patricienne, protégée et favorisée par le duc 
Venceslas ; d'autre part, les drapiers, les « travailleurs », groupés autour de 
Pierre Coutereil. Ce dernier fut exilé en Hollande, mais la révolte restait 
latente, l'esprit de rébellion se manifestait à chaque occasion, et prenait 
le temps destiné jadis au travail. Petit à petit, l'industrie du drap périclita, 
et les ouvriers allèrent porter la prospérité qu'elle avait engendrée en Angle- 
terre et en Hollande, où on les accueillait avec faveur. 

La halle aux draps, où s'élevaient les échopes des drapiers, chaussetiers 
et cordiers, devint alors l'abri de la jeunesse studieuse. Les marchands 
firent place aux étudiants. 

Le grand éclat jeté par les provinces belges sous la domination bourgui- 
gnonne s'éteignit avec Charles le Téméraire. 

A la suite de troubles, Philippe II envoya dans les Flandres le duc d'Albe 
qui essaya d'une répression violente. Mais il fut contraint, par la révolte 
grandissante, de confier l'administration à une famille locale, dont les repré- 
sentants étaient l'archiduc Albert et l'archiduchesse Isabelle. 

La prospérité revint. Louvain devint un centre universitaire important 
dont le rayonnement s'intensifia et s'accrut encore au xvn e siècle. 

La Révolution française supprima l'Université et fit de Louvain un 
éphémère chef-lieu d'arrondissement du département de la Dyle. 

Le foyer intellectuel, restauré en 1833, n'a plus cessé de remplir son rôle, 
et d'être là source où vinrent puiser jusqu'à nos jours des intelligences 
avides de savoir. 
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Dès le premier mois de la guerre, le centre de civilisation de Louvain 
va être victime, selon la forte expression de l'un de ses historiens, M. Georges 
Goyau, « d'un reflux de barbarie ». 




15-20 août. — V armée belge, menacée d'écrase- 
ment, se replie de la Gette sur le camp retranché 
d'Anvers, suivie de près par l'enntmi qui entre 
le 19 A Louvain, le 20 à Bruxelles, 



Le sac et l'incendie de Louvain par les Allemands. 

(Août 1914.) 

La tragédie de Louvain constitue un des épisodes les plus tristement 
célèbres des atrocités commises par l'Armée allemande en Belgique. 

Le mercredi 19 août, vers 
2 heures de l'après-midi, en 
bon ordre, précédés d'éclai- 
reurs, les Allemands font 
une entrée théâtrale dans la 
ville ; les chants de triomphe 
et les musiques redoublent 
d'entrain, lorsque les troupes 
croisent des soldats belges 
blessés ou mourants, ame- 
nés des champs de bataille. 

Après d'énormes réquisi- 
tions de vivres, les soldats 
s'installent chez les habi- 
tants, la Kommandantur 
à l'Hôtel de Ville. Ordre 
est d'y déposer, sous peine 
d'être fusillé, les armes et 
les munitions. Des otages 
répondent de la conduite 
de leurs concitoyens. 

Le 25 août, au cours de 
la première sortie de l'Armée belge d'Anvers ( Voir le Guide illustré : 
Anvers), et de l'attaque de sa cavalerie entre Malines et Louvain, 
la retraite et la panique de certaines unités allemandes produit 
une surexcitation considérable dans 
Louvain. 

Vers 17 heures, la canonnade se 
rapproche de plus en plus violente, 
des cavaliers allemands, galopant 
dans les rues, y donnent l'alarme. La 
garnison de Louvain, rassemblée à la 
hâte, se porte vers la station. Bientôt, 
à la nuit tombante, des coups de feu 
sont entendus. 

Nous pouvons considérer comme 
établi, constate la Commission offi- 
cielle belge dans ses différents rap- 
ports, que cet échange de coups de feu 
se produisit sur plusieurs points de 
la ville, entre les troupes allemandes 
venant en désordre de Malines, la 
petite garnison allemande restée à 

Louvain, et des troupes allemandes arrivées dans l'après-midi de la direc- 
tion de Liège. 

Un religieux affirme avoir, assisté à un combat qui s'est livré rue des 
Joyeuses-Entrées, entre des troupes allemandes, et avoir compté dans cette 
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seule rue, au moment où le feu cessa, prés de 60 cadavres de soldats alle- 
mands. Aucun cadavre de civil ne se trouvait dans la rue. 

Dès ce moment, les soldats allemands, comme tous, tiraient dans tous 
les sens, à travers les rues désertes. 

Peu de temps après, les Incendies éclataient de toutes parts, notamment 
aux Halles universitaires, qui contenaient la bibliothèque et les archives 
de l'Université, à l'église Saint-Pierre, place du Peuple, rue de la Station (au- 
jourd'hui avenue des Allies), boulevard de Tirlemont, chaussée de Tirlemont. 

Sur l'ordre de leurs chefs, les soldats allemands enfonçaient les portes 
des maisons et y mettaient le feu au moyen de fusées. Us tiraient sur tes 
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habitants qui tentaient de sortir. De nombreuses personnes, réfugiées dans 
leurs caves, furent brûlées vives ; d'autres furent atteintes par des coups 
de feu au moment où elles voulaient s'échapper du brasier, tandis que les 
soldats allemands hurlaient leur • Man hat geschossen ■ (1) que tant de vil- 
lages belges ont entendu. 

Beaucoup d'habitants de Louvain, qui étalent parvenus à quitter leurs 
maisons, eu s'échappant par les jardins, furent conduits sur la place de la 
Station (maintenant place des Martyrs), où une dizaine de cadavres étaient déjà 
étendus. Les hommes furent brutalement séparés de leurs femmes et de leurs 
enfants et dépouillés de ce qu'ils emportaient: Au hasard, les Allemands firent 
sortir des rangs les malheureux destinés à être exécutés. Les autres, escortés 
de troupes, durent parcourir les villages environnants. Après bien des coups, 
des injures, des simulacres de fusillades, ils furent ramenés à Louvain, en- 
tassés en grand nombre dans des wagons à bestiaux et dirigés sur l'Allemagne. 

Parmi des prêtres arrêtés le 26 et emmenés vers Bruxelles, un religieux, 
qui sur son carnet de notes avait écrit : « Omar a détruit Alexandrie, les Huns 
ont détruit Louvain >, fut fusillé séance tenante, sur l'ordre d'un officier. 

Les femmes et les enfants demeurèrent sans nourriture, sur la place de 
la Station, pendant toute la journée du 26 août. Ils assistèrent à l'exécution 
d'une vingtaine de leurs concitoyens, parmi lesquels se trouvaient plusieurs 
prêtres et religieux, liés quatre par quatre. Un simulacre d'exécution du 
vice-recteur de l'Université eut lieu devant eux. Une salve retentit, et les 
témoins, convaincus de la réalité du drame, furent contraints à applaudir. 

Le jeudi 27 août, à 8 heures, ordre fut donné à tous les habitants de 
quitter Louvain, la ville devant être bombardée. 

Vieillards, femmes, enfants, malades, religieux, religieuses, sous la direc- 
tion d'une soldatesque brutale, furent chassés sur toutes les routes, comme 
un troupeau, forcés de s'agenouiller et de lever les bras à chaque passage 
d'officiers et de soldats allemands. Plusieurs moururent en route ; d'autres, 
parmi lesquels des femmes et des enfants, qui ne pouvaient suivre, ainsi que 
des ecclésiastiques, furent fusillés. 



La Belgique 
et les Belges 

(Berger-Levra ait, 



(1) Les civils ont tiré. 



L'expulsion des habitants semble avoir eu pour mobile de faciliter le 
pillage ; commencé le jeudi 27 août, M dura huit Jours. Par bandes de 6 ou 8, 
les soldats enfonçaient les portes ou brisaient les fenêtres, pénétraient dans 
les caves, se grisaient, saccageaient les meubles, éventraient les coffres-forts, 
volaient l'argent, les tableaux, les œuvres d'art, l'argenterie, le linge, les 
vêtements, le vin, les provisions, expédiés ensuite vers l'Allemagne. 

Les carnets de campagne trouvés sur les soldats allemands faits prison- 
niers à Aerschot contiennent des aveux irrécusables. L'un d'eux, apparte- 
nant à Klein Gaston, de la première compagnie de Landsturm de Halle 
(Hanovre), sous la date du 29 août, relate même : • Ressemblant à une meute 
en débandade, chacun y alla à sa fantaisie. Les officiers précédaient et don- 
naient le bon exemple. > 

L'incendie el le pillage ne cessèrent que le mercredi 2 septembre. 

Le faubourg de Héverlé, au sud de la ville, a été respecté, le duc d'Aren- 
berg, sujet allemand, y possédant de très nombreuses propriétés. 

Sur certaines maisons épargnées à Louvain, se trouvait une petite affiche 
portant Imprimée l'inscription suivante : 

■ On ne doit pas pénétrer dans cette maison. 

Il est très sévèrement défendu de mettre le feu a des maisons sans l'au- 
torisation de la Kommandantur. 

Le commandant de la Place, 
Général Mànteuffel. • 



il de Gerlache de 

Gomery : 
,a Belgique 



Les crimes de Louvain, ni isolés, ni incohérents, furent sous le contrôle 
de la forte discipline allemande. Dans son admirable lettre pastorale, le 
cardinal Mercier, relatant les atrocités allemandes, consigne : 

t ... A Louvain, le tiers de l'étendue bâtie de la cité est détruit ; 1.074 Im- 
meubles ont disparu. Dans cette chère cité louvaniste, dont je ne parviens 
pas à détacher mes souvenirs, la superbe collégiale de Saint-Pierre ne recou- 
vrera plus son ancienne splendeur ; l'antique collège Saint- Yves ; l'Ecole 
des Beaux-Arts de la ville ; l'Ecole commerciale et consulaire de l'Uni- 
versité ; les halles séculaires ; notre riche bibliothèque, avec ses collections, 
ses incunables, ses manuscrits inédits, ses archives, la galerie de ses gloires 



au spectacle desquelles maîtres 
et élèves d'aujourd'hui s'impré- 
gnaient de noblesse tradition 
nelle et s'animaient au travail : 
toute cette accumulation de ri- 
chesses intellectuelles, histori- 
ques, artistiques, fruit de cinq 
siècles de labeur, tout est 
anéanti... > 

Pour justifier toutes ces hor- 
reurs, les Allemands auraient 
prétendu qu'à Louvain les habi- 
tants (désarmés et au milieu 
desquels ils vivaient depuis le 
19 août), devenus soudain de 
farouches francs- tireurs, après 
entente secrète avec le haut 
Commandement de l'Armée 
belge, devaient exterminer la 
garnison de la ville, puis com- 
battre à revers les troupes al- 
lemandes en surveillance devant 
le camp retranché d'Anvers. A 

toute proposition d'enquête se- Le cardinal Mercier, 

rieuse, les Allemands ont répon- auchevêqub de Malines. 

du par un refus catégorique. 

Dans le manifeste fameux des 93 « intellectuels allemands », ceux-ci 
osent affirmer sans fournir de preuve : 

• Il n'est pas vrai que nos troupes aient brutalement détruit Louvain. 
Perfidement assaillies dans leurs cantonnements par une population en 
fureur, elles ont dû, bien à contre-cœur, user de représailles et canonner une 
partie de la ville. La plus grande partie de Louvain est restée intacte. Le 
célèbre Hôtel de Ville est entièrement conservé ; au péril de leur vie, nos 
soldats l'ont protégé contre les flammes. > 

Les nombreux témoignages de témoins oculaires : magistrats, profes- 
seurs, religieux, étudiants étrangers, réduisent à néant les justifications 
allemandes, et donnent les preuves irrécusables de ■ ce reflux de barbarie ■ 
qui déshonore à jamais le militarisme allemand. 

Les hommes célébrée de Louvain. 

Parmi les hommes célèbres qui travaillèrent à Louvain, on peut citer : 

Juste Lipse (1547-1606), qui joua un grand rôle dans l'histoire de l'hu- 
manisme. Il écrivit sur la politique, la morale, l'histoire, la philosophie. 

Erasme (1467-1536), qui participa à la fondation du Cotltgium Trilinque 
pour l'enseignement du grec, du latin et de l'hébreu, enseignement qui fut imité 
par Paris dans son Collège des quatre Nations, plus tard Collège de France. 

Thomas Kompia (1379-1471), qui passa à bon droit pour l'auteur de 
l'Imitation de Jésus-Christ. 

Jacsénius (1585-1638), qui écrivit son Augustinius. 

Thierry Maxtens, qui dirigea une belle imprimerie où se firent éditer 
Erasme et ses amis les Humanistes. Il imprima, en 1520, la condamnation 
des œuvres de Luther avec lettre approbative d'Adrien d'Utrecht ; ce fut 
la • première manifestation collective émanant d'un corps enseignant offi- 
ciellement constitué contre les doctrines de Luther > que Léon X condamnera 



quelques mois plus tard en reprenant • plusieurs des propositions censurées 
à Louvain >. 

André. VéHBlo (1514-1 .104), l'un des premiers disséqueurs du corps humain. 

Béga (xviii* siècle), Illustre médecin a qui, en 1746, le maréchal de 
Saxe accorda de laisser la ville de Louvain Intacte ; Il avait fait bâtir la 
grande salle de la Bibliothèque. 

Le Cardinal Mercier, archevêque de Malines, devenu légendaire dans 
les pays de l'Entente, a occupé une chaire à l'Université de Louvain et 
fondé l'Institut supérieur de philosophie, ou Ecole Saint-Thomas-d'Aquin. 

C'est à Louvain que, prés des Jésuites, se forma la Société des Boltandislea, 
si connue par ses travaux hagiographiques. 



LES MONUMENTS DE LOUVAIN 

Louvain a vécu d'une vie communale qu'atteste son Incomparable 
HAtel de Ville, d'une vie de cité catholique, ainsi qu'en font foi ses magni- 
fiques églises, d'une vie de labeur intellectuel, témoin son Université, ses 
Collèges, sa Bibliothèque, d'une vie de recherches théologiques, alimentées 
par les discussions et les conférences de l'Institut Saint-Thomas. Quant à la 
vie Industrielle qui bourdonnait naguère dans les célèbres Halles, elle avait 
fait place aux étudiants venus de tous les pays du monde. 



Ceinturée par le cercle de ses boulevards, que coupent en diagonale la Dyle 
et ses canaux, Lointain avait ses principales curiosités groupées en son noyau. 

De la Gare a la Grand'Placo. 

Devant la Gare s'itend la place des Martyrs avec, au centre, un petit square, 
et la statue de Sylvain Van de Weyer, un promoteur de la Révolution de 1830. 

fin face de ta Gare, l'avenue des Alliés (ancienne rue de la Station), la 
grande voie moderne de Louvain, aux maisons banales, qui fut complète- 
ment détruite par l'incendie en 1914, conduit sur la Grand' Place, où se trou- 
vent l'HoTEL de Ville et la Collégiale de Saint-Pierre (un tramway va 
de la Gare à la Grand' Place par l'avenue des Alliés). 



S CENTRALE DE LOUVAIN, OU SONT OROUPEES SES PRINCIPALES CURIOSITES. 



L'Hôtel de Ville. 

La merveille de Louvain. Elle proclamait la magnificence des drapiers, 
des Forgerons, des brasseurs, de tous ces marchands du xv» siècle, qui 
avaient su doter leur ville d'un bijou architectural. 

Construit sous Philippe le Bon, de 1148 à 1463, sur les plans et sous les 
ordres de l'architecte Mathieu de Layens, cet édifice, qui a la forme d'un 
quadrilatère isolé sur trois de ses cotes, tait penser à une châsse orfévrée qui 
garde sa légèreté malgré l'abondance des détails. Victor Hugo a pu dire avec 
raison que c'est « un édifice qui s'élance, qui jaillit, qui monte •. C'est là sa 
beauté. Son jet vertical est splendide. 



Sa façade, d'un peu plus de 30 m. de long, présente trois étages de fenêtres 
ogivales, séparées par des niches géminées, surmontées de dais à jour et 
dont les bases sont sculptées. Le toit, très élevé, portant trois rangées de lu- 
carnes, est bordé d'une balustrade surmontée de pinacles. Six flèches pyrami- 
dales, dont quatre flanquent les angles sur des tours octogonales et deux 
sont supportées par les extrémités du toit, « chantent en souriant l'hymne 
des libertés communales! et complètent l'ensemble de ce gothique aérien. 

L'Hôtel de Ville, que l'on appelait le ■ parloir aux bourgeois ■, garda 
longtemps deux beaux tableaux dus à Thierry Bouts <1468) qui furent 
heureusement transportés au musée de Bruxelles avant 1914. 

L'Hôtel de Ville, transformé en Kommandantur, fut épargné en 1914. 

La Collégiale de Saint-Pierre. 

Aux heures de fermeture, s'adresser au clerc (ou sacristain), 1, rue Wiering, 
deuxième rue à gauche dans la rue de Bruxelles. 

Commencée en 1015 ; incendiée eu 1373 ; reconstruite dans les premières 
années du xv siècle. Le chœur fut achevé en 1434, le transept en 1439. En 
1497, on posa la première pierre du porche. Les plans sont dus à Sulplce 
Van Vorst et à Mathieu de Layens qui termina seul l'édifice. 

La façade, ornée de tours romanes, fut incendiée en 1458. La reconstruc- 
tion reprit en 1507, mais, en 1570, un ouragan violent jeta tout à terre ; 
la façade demeura ina- 
chevée. 

Peu d'églises en Bel- 
gique présentaient un 
ensemble aussi pur et 
aussi harmonieux que 
l'intérieur de l'église 
Saint- PI erre, compara- 
ble seulement, sous ce 
rapport, avec l'église de 
Sainte-Waudru, a Mons, 
à tel point qu'on pourrait 
croire que le même 
architecte fournit les 
plans des deux églises. 

Une coupole s'élevait 
à l'intersection de la nef 
et du transept ; elle con- 
tenait un carillon célè- 
bre dans la contrée, 
composé de 40 cloches 
provenant de l'Abbaye 
de Parc. Ces cloches se 
sont écrasées sur les 
dalles, quand la voûte a 
fléchi sous l'action de 
l'incendie allumé par les 
Allemands. Toutes les 
chapelles du bas côté 
droit (sud) ont été in- 
cendiées en 1914 par les 
Allemands, au moyen 
de grenades incendiaires. La Collégiale de St-Pcebhe. — Façade ouest, 



Thiehry Bouts. — Le Martyre de Saint Erasme. 

tant de. la droite, ornée par les soins de la Corporation des Brasseurs, mon- 
trait une composition de Thierry Bouts, la Cène, et dans la chapelle 
des Chirurgiens, 6" aussi, te même mattre avait retracé le Supplice de saint 
Erasme. 

A Saint-Pierre, on vénérait spécialement une ancienne statue de bois 
sculpté, représentant la Vierge assise, l'enfant posé sur ses genoux. Son 
nom < Sedes Saplen- 
Use . lui tut décerné 
par les Universitai- 
res ; elle fut brûlée. 

De la Grand'Pla- 
ce, partent en étoile 
desrues qui ont gardtî 
leur cachet ancien, ou 
dans lesquelles les 
architectes avaient 
voulu construire se- 
lon les habitudes et 
le goût local. 

Prés de la Grand'- 
Place, des maisons, 
aux façades des xvi', 
xvii 6 et xviii" siècles, 
existaient nombreu- 
ses sur le boulevard 
de Tirlemnnt et dans 
les rues de Tirlemont, 
deDiest, de Bruxelles 
et de Namur. Pren- 
dre, à droite de V Hôtel 
de Ville, la rue de 
Namur.d'où Von aune 
belle nue sur V Hôtel de 
Ville et la Collégiale. 
On Doit les restes des 
Halles, à droite, Thiebry Boots. — La Cène. 



L'Univor«Ité. 

L'Université de Lou- 
valn fut fondée par le 
pape Martin V, en 1425. 
Elle comprenait quatre 
facultés: Art, Médecine, 
Droit canonique et 
Droit civique. En 1432, 
fut créée la Faculté de 
Théologie, qui s'ins- 
talla, rue de Namur, 
dans l'ancienne Halle 
aux Draps, construite 
de 1317 à 1345. 

La Halle était une 
construction en forme 
deparallélogramme 
isolé sur tous ses cotés, 
ayant un rez-de-chaus- 
sée et un étage. 

Treize grandes por- 
tes et plusieurs petites 
s'ouvraient sur les fa- 
çades, mais de ces fa- 
çades, deux sur quatre 
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étaient richement déco- 
rées : la façade princi- 
pale, â l'est, donnant sur 
la nie de Namur, et la 
façade nord, qui bordait 
la rue des Cordes. Trois 
grandes portes déco- 
raient la façade princi- 
pale, remarquables par 
leurs moulures fines qui 
en faisaient les plus 
beaux parmi les spéci- 
mens d'architecture cl- 

du xiv» siècle, dans le 
Brabant. Toutes les por- 
tes de la façade sud fu- 
rent murées, et une seule 
de la façade nord de- 
meura. Ce fut l'entrée 
principale des Halles 
Universitaires. Son tym- 
pan ajouré, son embra- 
sure moulurée, son lar- 
mier, ses pinacles et les 



personnages qui ornaient ses consoles, se retrouvaient parmi les éléments 

architecturaux des autres portes. 

La façade principale supportait, aux angles, des tourelles construites 
par les architectes qui ajoutèrent l'étage à la halle primitive. A la tourelle 
nord, se voyait une statue de la Vierge datant du xvn* siècle, et qui s'élevait 
sur une console du xiv* siècle. 

Le rez-de-chaussée se terminait par un larmier très saillant, qui servait 
de séparation avec l'étage, et au-dessus du larmier se voyaient toute une 
série de niches, qu'ornaient des feuillages. Très larges sur la façade princi- 
pale, elles étaient plus élancées sur la façade de la rue des Cordes, avec dais 
et socles aux dessins très variés. Des statues les ont ornées autrefois. 

L'intérieur des halles formait deux grandes salles où se tenaient primi- 
tivement les drapiers, dans des échoppes, et que des arcades divisaient en deux 
nefs. La salle du côté nord, fort bien conservée, fut restaurée à la fin du siècle 
dernier, et se nommait la salle des Pas-Perdus. Les chapiteaux étaient 
décorés de feuillages et de fruits, selon le goût du style gothique flamboyant. 

Le plafond était soutenu par des poutres de chêne, portées par des con- 
soles avec culs-de-lampe aux sujets variés, d'une belle vigueur et d'un joli 
modelé. Quelques-uns sont célèbres ; ils avaient pour décoration des têtes 
monstrueuses, des figures, comme celle du drapier qui mesure une aune de 
drap en tenant le début de la pièce d'étoffe entre ses dents, ou d'un archi- 
tecte qui regarde avec attention et tient d'une main une planchette. 

Mais le plus beau spécimen était le célèbre cul-de-lampe formé de deux 
bustes de chevaliers en cotte de mailles, dont l'un porte une couronne. 
Entre les deux têtes, les deux écus des chevaliers, ornés l'un d'un lys, l'autre 
d'une croix. La sculpture de ce morceau est remarquable (début du 
xiv» siècle), et, à ce moment, dans ces contrées, il n'y en a pas qui puisse 
lui être comparée. L'étage que l'on avait ajouté aux Halles primitives était 
formé de deux com- 
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De 1432 à 1676, se poursuivit, pas à pas, l'aménagement de la Halle aux 
Draps en Université. A cette dernière date, l'Université devint propriétaire 
du local et installa les Facultés dans la partie sud des bâtiments. 

Les travaux d'agrandissement et de surélèvement eurent lieu à partir 
de 1680. Pour accéder au nouvel étage, on construisit un escalier monumen- 
tal qui prenait naissance dans la salle nord. Du côté nord se trouvaient 
les salles de Droit Canon et de Théologie, du côté sud, celles de Droit Civil 
et de Médecine. Dans la partie centrale du premier étage, on voyait s'élever un 
second étage attique, couronné d'un fronton, ce qui défigurait l'ensemble de 
l'édifice, dont la base était le type même des constructions du xiv e s. Un 
bâtiment perpendiculaire, qui devait abriter la Bibliothèque, fut ajouté en 1723. 

1797 vit supprimer l'Université, et Napoléon, en 1805, permit la location 
de la Halle à des particuliers ; c'est ainsi qu'on y put voir un café et une 
boucherie, même une salle de spectacle I En 1817, l'Université, dite d'Etat, 
sous les auspices du Gouvernement hollandais, vint s'y installer. Elle plaça 
ses auditoires au rez-de-chaussée et la Bibliothèque à l'étage. 

La restauration de l'Université libre donna à la ville de Louvain l'occa- 
sion de lui rendre, d'un beau geste, le local entier, qui subit de nouveaux 
aménagements. Enfin, en 1913, le rez-de-chaussée et ses auditoires furent 
transformés en bibliothèque, aux rayons mobiles en fer, que vinrent amé- 
nager, durant l'hiver 1913-1914, des ouvriers allemands, pour la maison 
Wolff-Netter et Jacobi. 

La Bibliothèque. 

Au début du xvn e siècle, Laurent Beyerlinck, chanoine à Anvers, ancien 
étudiant de Louvain, fit don à l'Université de sa bibliothèque, ainsi que 
Jacques' Romains, qui professait la médecine à Louvain. Ces premiers dons 
comprenaient 852 ouvrages de théologie et 906 ouvrages de médecine et de 
mathématiques. Jansénius, alors recteur de l'Université, reçut ces dons, et 
Valère André, l'historien célèbre, en fut le premier bibliothécaire ; le catalogue 
qu'il publia est daté de 1636. 

La Bibliothèque s'enrichit au xvin* siècle et la construction d'un nouveau 
local fut alors décidée. Dans ce local, on voyait une salle de 185 pieds de 
longueur sur 43 de largeur et 35 de hauteur. Les murs étaient recouverts 
d'une boiserie de chêne due à deux artistes belges, Henri Bonnet et Georges 
Bayar. Les boiseries coûtèrent 6.300 florins, le parquet 2.700 florins. Aux 
murs les statues, grandeur nature, des plus célèbres écrivains et philosophes. 

La « Salle des Portraits », ou salle de lecture, avait l'aspect d'un musée, 
car les murs s'y ornaient des portraits des plus célèbres professeurs de l'Uni- 
versité : Juste Lipse, Erasme, Puteanus, Jansénius, André Vésale, Réga. 
Elle était située entre les quatre anciens « auditoires » et Ton y accédait par 
le grand escalier de pierre. C'était l'ancien auditoire de médecine. Ses murs 
s'ornaient de belles toiles où étaient retracées certaines guérisons miraculeuses. 

Malgré de nombreux avatars, la Bibliothèque, fermée pendant la Révo- 
lution de 1830, n'avait cessé de s'accroître. Elle avait plus de 950 manuscrits, 
parmi lesquels le célèbre manuscrit qui relatait la vie de sainte Lydivine de 
Schiedam, par Thomas Kempis, écrite de sa main, en partie sur parchemin. 
Il y avait aussi des manuscrits du xn e siècle, du xm e siècle et aussi des siècles 
suivants, jusqu'au xvn« siècle. On y trouvait des renseignements précieux 
sur l'histoire du Brabant. D'autres manuscrits, fort intéressants, étaient 
des ouvrages ascétiques anglais. 

La Bibliothèque contenait aussi de vieux imprimés dont le fonds théo- 
logique était remarquablement intéressant par l'histoire qui y revivait des 
luttes religieuses aux Pays-Bas. On y remarquait une collection unique des 
successives éditions de la Bible. Il y avait 250.000 à 300.000 volumes imprimés. 



La grande salle de la Bibliothèque. 

Parmi les curiosités typographiques, une très riche collection de vieux 
atlas rarissimes et une bibliothèque orientale. 

Enfin on parlait avec fierté du célèbre ouvrage d'André Vésale donné 
par Charles-Quint, édition de 1543, dédicacé par l'auteur, orné d'un de 
ses portraits sur bois, et dont le texte était illustré de belles figures sur vélin. 
Dehiimanicorporis fabrica, tel est le titre de cette œuvre, due au père de 
l'anatomie, qui aurait, selon la légende en cours à I.ouvain, déterré des 
cadavres pour étudier le corps humain à l'aide de son scalpel. 

Les archives de l'Université étaient fort intéressantes. Sa vie s'y trouvait 
enregistrée presqueau jour le jour, depuis la Bulle de fondation en 1425, signée 
par Martin V, jusqu'au journal du bibliothécaire Van de Velde, qui notait 
ce qui advint de la ■ Cité des Livres ■ pendant la période révolutionnaire. 

On y montrait aussi un remarquable livre d'heure du xv* siècle. 

Et, en une nuit tragique, flamba cet admirable foyer d'étude et de pensée. 
Deux cent cinquante mille volumes, huit cents incunables, neuf cents 
manuscrits, furent la proie des flammes. Quelques livres, à moitié consumés, 
seuls restes de la Bibliothèque, sont conservés actuellement au Musée 
Spoelberch de Lovenjoul (voir p. 62). 

Les Collèges. 

Le local de l'Université ne devait pas être suffisant bien longtemps pour 
abriter la jeunesse studieuse. Autour des Halles, se réunissent, dès le XV siè- 
cle, des collèges que l'on nomme ries pédagogies. Les premiers sont ceux 
du Porc, du Château, du Lys, celui du Faucon, situé rue de Tirlemont et qui, 
de nos jours, servait d'HopiTAL militaire. Le collège du Lys fut transformé 
en demeure particulière, comme aussi les collèges d'Arras, d'Aulnes, de Liège, 

L'incendie allemand de 1914 détruisit ou saccagea beaucoup d'entre eux. 

Le Collège nu Pape, ou U' Adrien VI, place de l'Université, à quelques 
pas des Halles, était la maison où habitait Adrien Florensy d'Utrecht, 
étudiant, puis professeur de philosophie et de théologie, en 1491, à l'Unlver- 



Bit é. doyen de la Collégiale de Saint-Pierre, précepteur de Charles-Quint, qui 
devint pape en 1522, sous le nom d'Adrien VI. Ami d'Erasme, regrettant 
sa vie studieuse de Louvaln, il disait à Rome : > Si nous étions encore paisi- 
blement à Louvain. > La façade fut rebâtie en 1776. En 1801, le Collège 
du Pape abrita des soldats de l'Empire, blessés ou mutilés. 

Le Collège du Saint-Esprit, rue de Namur, à l'angle du Mont du Col- 
lige, sert de logement aux étudiants en théologie, depuis 1442 ; on le recons- 
truisit de 1721 a 1790. Il possède le Musée Spoelberch de Lovenjoul (tableaux, 
antiquités, objets d'arts, porcelaines, etc., de la Collection de la famille 
Spoelberch de Lovenjoul). Visible le dimanche, de 10 h. à 12 h. et de 14 h. à 
16 h.; le mardi et le jeudi, de 14 h. à 16 heures. 

En suivant la rue des Rècolleti. on admirait les façades des Collèges 
universitaires, puis, après avoir traversé la Dyte sur un pont charmant, on 
voyait la Tour de Jansénlus (voir p. 46). 

Le Collège Juste Lipse, rue des Mcollets, entre deux bras de la Dyte, 
est construit sur l'ancien emplacement, et avec les bâtiments agrandis, de 
la Pédagogie Marie-Thérèse. 

Rue de Namur, 93, le Collège du Roi, fondé en 1579, par Philippe II, 
fut transformé en Musée d'Histoire Naturelle. (Entrée lundi, mercredi, 
samedi, de 10 n. à 12 h., et de 14 h. à 16 h. ; s'adresser au concierge.) 

Le Collège de Villers est devenu l'Institut de Biologie ; 

Le Collège des Prémontrés, reconstruit en 1755, Jolie façade de style 
Louis XVI, se trouve adossé à un Jardin planté de beaux arbres : le Parc 
Saint- Donat. 

Le Collège Drieux, devenu le local de 1' Académie des Beaux-Arts, 
rue des Ecrenters, derrière la poste ; le Vicus de la Faculté des Ahts, dont 
la façade de style grec datait de 1766, et qui servait de Palais de Justice; 
la Maison des Etudiants, furent détruits par l'incendie du 25 août 1914. 

L'INSTITUT SUPÉRIEUR DE PHILOSOPHIE OU ECOLE SAINT-THOMAS- 

d'Aquin, auprès duquel se trouve le Séminaire Léon XIII, est placé à l'an- 
gle de la rue de Tirlemont, de la rue Vesale et de la rue des Flamands. Fondé 
par le Cardinal Mercier, il est dirigé 
par Mgr Simon Deploige, aidé du 
Chanoine Thiéry. Ces deux noms 
sont inséparables de l'histoire de 
l'occupation allemande à Louvaln, 
car l'Institut Saint-Thomas-rt'A- 
quin fut transformé eu hôpital 
Saint-Thomas et joua un rôle d'Im- 
portance capitale dans la cité en 
flammes et en proie aux barbares. 
On y soigna en même temps 700 bles- 
sés belges, français et allemands. 

Las Ég-llsHS. 

La Chapelle de N.-D. des Fiè- 
vres, 55, rue des Flamands, (très 
ancienne Notre-Dame des Douleurs, 
en bois polychrome) en rotonde. 

L'Eglise Saint-Michel, rue de 

Namur, construite dans le style 

jésuite, en 1650. Façade d'une 

décoration abondante et touffue 

La façade de l'éclisb St-Michel. (photo ci-contre). 
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L'Eglisk Notre-Dame aux Dominicains, qui faisait partie du Grand 
Couvent des Frères-Prêcheurs, dans itle entourée par tes brus de la Dyle. 
Belle construction de style ogival. On y voyait les pierres tombales des 
ducs de Brahant. 

L'Eglise Saint-Jacques, prés de la rue de Bruxelles. (Aux heures de 
fermeture, s'adresser au eterc (ou sacristain), 179, rue de Bruxelles.") Fondée 
en 1200, incendiée en 1350, reconstruite aussitôt ; garde une belle tour romane. 

A l'intérieur, un tabernacle imité de 
celui de Saint-Pierre. 

L'Eglise Sainte-Gbrtrude, rue de 
Matines. (Aux heures de fermeture, s'a- 
dresser au clerc, 6, rue Mi-Mars.) Elle 
faisait partie de l'abbaye du même nom 
et fut (ondée en 1200, par Henri I". On 
y remarquait les stalles du chœur (sculp- 
ture sur bois du xvi 'siècle), placées devant 
une haute boiserie ornée de bas-reliefs 
d'une très belle et très artistique tenue. 
L'Abbaye du Mont CÉsah, dans l'an- 
cien château César, entouré encore de ses 
défenses par endroits, et qui fut tour à 
tour manoir, prison d'Etat, cominanderie 
des Hospitaliers de Saint-Jean ; vendu 
en 1783. Enfant, Charles-Quint y séjourna 
fréquemment avec son précepteur, Adrien 
d'Utrecht, 

Au xix* siècle, les Bénédictins s'y ins- 
tallèrent, et commencèrent à élever des 
constructions nouvelles. L'une des vieilles 
tours servait de base à une grande statue YL ^I 

de la Vierge, 

Du haut du Mont César, on a une vue superbe sur Louvain. 
On peut se rendre en tramway au pied du Mont César ; la roule de gauche 
conduit au sommet (tourner à droite, devant le boulevard de Matines). 

L'Abbaye de Parc, fondée en 1129 par les religieux de l'ordre des 
Prémontrés ; des constructions primitives, il ne reste que quelques débris. 
L'allure générale date de la Renaissance. Très joli paysage. 

On y montrait une 
galerie de peinture du 

Le touriste qui vou- 
drait visiter l'Abbaye 
de Parc, se rendrait à 
la Porte de Pahc, 
par la rue de Namur 
et la rue de Parc (ou le 
boulevard de Nivelles). 
Traverser les remparts. 
La route conduit à l'ab- 

L'Eqlise Saint- 
Quentin, rat de 
Namur (tour gothique 
du xiv» siècle). L' Abbaye de Pahc. — Le Moulin. 



l'église 



